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	Ce qu’en vers et contre tout

	Mes aurores et mes crépuscules

	Ont jeté de lueur.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Il se fait art

	 

	 

	 

	Mais quelles muses médusées

	Ont-elles initié le triste artiste

	Aux trois cérémonies de son accomplissement ?

	 

	Solitude

	Inhérence physique

	Principe cellulaire

	D’une trop partageuse nature

	Nullement réfutée

	Par la fusion des âmes

	Ce point imaginaire

	Que côtoie la complicité

	Qu’avoisine l’amitié

	Qu’effleure l’amour

	Sans qu’ils l’atteignent jamais

	Asymptotes velléitaires

	Tendues vers un autre soi-même

	Ô truisme malotru de l’altruisme

	 

	Désolation

	Tout recroquevillé

	Sous les coups et secousses

	De ses semblables sans secours

	Dans sa coque égotique

	Esquif existentiel

	Attendant l’échouement

	Si l’on ne sombre

	Aux tumultes hostiles

	Au fracas des orgueils

	Et que l’on ne hait point

	Tout ce que l’on n’est point

	C’est que survit l’insubmersible

	Espoir d’un destin unique

	 

	Singularité

	Quand le commun des mortels

	Pour s’oublier mortel

	Ne répugne au commun

	L’artiste se fait violence

	Prend sa solitude en otage

	Et rançonne l’humanité

	Victorieuse victime de sa solitude

	Pour avoir dans cet indivis duel

	Déchirant dégainé son art

	Et visé les vives chairs

	De sa détresse

	Il est jugé coupable

	Du fatal crime de sens

	 

	Ombre à laquelle on ne se soustrait pas

	Sa solitude désormais abattue

	L’artiste ne s’en trouvera que plus seul !
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	Paris (1)

	 

	 

	 

	Lutèce,

	Reine en Seine

	Sans cesse en lutte,

	Aux veines marbrées

	Par la témérité,

	Qui de leur fertile sève

	Irriguent sa face insulaire.

	Cette Altesse, dans le sinueux

	Et ondoyant lit de qui je désire,

	Au creux de son bassin fourré de forêts,

	Déguster le fruit palpitant, ivre de vivre :

	Paris. Toi qui m’enfantas et qui m’enchantes,

	Parhélie du paradis qu’horripilent

	Mille rais érigés par l’Histoire :

	Blanc mamelon, dômes dorés,

	Nefs, nez de l’âme enivrés

	Des oraisons fragrantes,

	Villeux cristaux hauts

	Qu’encor surplombe,

	D’acier sis,

	Un dard.


 

	 

	 

	 

	 

	Paris (2)

	 

	 

	 

	Les arcs

	Triomphaux,

	À l’obélisque

	Tous trois encordés

	Par un large ruban,

	L’un d’eux amarré au Louvre,

	Que les rivaux temples jumeaux

	Voués à d’antagonistes cultes

	Sur soixante antiques jambes surveillent.

	L’étoile qui déverse depuis ses branches

	Comètes vermeil et platine, sous l’escorte

	Sans fin, jusques aux confins des voies lactées,

	De l’évasive nébuleuse humaine

	Se traînant dans la nuit sidérante.

	Hôtels, palais, fleurs en corolle

	Surgies d’herbiers séculaires,

	Plantées en un parterre

	Splendide de pierre,

	De fer, de verre

	Qui parsèment

	Paris.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Midi (1)

	 

	 

	 

	Le mas

	Sombre et frais

	En Venaissin,

	Roc fait sur le roc,

	À l’ombre des cyprès

	Exorcise la fournaise,

	Tandis que le relief brisé

	Abonde de parfums colorés

	En sillons violemment violets.

	Tout autour, les cailloux luisent de brûlure

	Et l’on se sent transpercé par la sécheresse,

	Par ce long fer rougi à peine adouci

	Du si peu de brise qui agonise.

	Scansion stridente des cigales

	Sur le sol sec et calciné,

	Fades touffes essoufflées

	Froissant l’air accablant

	D’un air accablé :

	C’est la Provence

	Qui m’embaume

	Le cœur.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Midi (2)

	 

	 

	 

	La mer

	Au Midi :

	Calme fureur

	Du ciel enflammé,

	Au zénith infernal

	Duquel trône le démon

	Dénué de toute décence,

	Dévoilé d’invisible brillance.

	Les pinastres agrippés aux massifs,

	Rudes résineux résignés à roustir,

	Reluquent cette belle étendue que recouvre

	Le drap bleu moiré, brodé d’or en son bord.

	Aisance en plaisance explorant les anses :

	L’opulence en vacances côtoie

	Dans un même dépouillement,

	Sur les sentiers jalonnés

	De palmiers réguliers,

	Impudicité,

	Impudence et

	Impudeur…

	Bonheur !


 

	 

	 

	 

	 

	15 04 2019

	 

	 

	 

	Nos larmes auront étouffé le feu vorace

	Qui avait pulvérisé Ses chênes

	Et L’avait exhibée au saturne dissous.

	La flèche a percé Son chœur.

	La voici écorchée, calcinée, ébranlée,

	La coque de Sa nef éventrée.

	Mais Elle a tenu.

	 

	Elle n’est pas la plus grande, Elle est la plus belle.

	Même trépanée, scarifiée, Elle est la plus belle.

	 

	Éteint fut le brasier avant qu’il supplicie

	L’étain de Ses orgues plaintives,

	L’airain de Son bourdon aux vêpres endeuillées

	Dont la faillite aurait précipité

	Les beffrois, la façade, l’édifice entier.

	Tant de Ses joyaux épargnés

	Consolent notre effroi.

	 

	Elle n’est pas la plus grande, Elle est la plus belle.

	Même trépanée, scarifiée, Elle est la plus belle.

	 

	Par-delà les siècles, Ses bâtisseurs d’antan,

	Architectes, maçons, tailleurs,

	Tracent, composent et gravent l’ardent message :

	Les ravages du sort comme du temps

	N’auront jamais raison du génie de nos mains.

	Ses roses n’ont pas flétri.

	Alors, replantons.

	 

	Elle n’est pas la plus grande, Elle est la plus belle.

	Même trépanée, scarifiée, Elle est la plus belle.


 

	 

	 

	 

	 

	Dô

	 

	 

	 

	Trônez, donjons, temples et pagodes

	Sur Himeji, Osaka,

	Kyoto, Nara,

	Aux toits s’empilant, s’enchevêtrant

	À s’en disputer le faîte,

	Mais que la courbure

	Déférente des amples auvents

	Rend avenants et graciles.

	La lourde ossature

	De cèdre et de cyprès – Kigumi

	Traversant Six Dynasties – 

	Que ces samouraïs

	Édifiés plastronnent fièrement,

	Qu’aux rituels moniaux

	Vouent de poupins bonzes

	Dont l’on toise en baies le zèle pieux,

	Protège dans la pénombre
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